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reste cette lecture de lettre', que je fis t uemnatins, ne manque pas d'un certain agrément.
Le domestique s'étant retiré, le jeune hommeversa les lettres sur son bureau et les éparpilladevant lui. Il y en avait une trentaine. Il enouvrit successivement quelques-unes, qu'il lut enfronçant les sourcils ou avec un sourire dédaigneuxet qu'il jeta à ses p 'ieds après les avoir déchirées.-Si elles sont toutes du mnême genre, murmura-t-il, je pourrais me disptnser de voir les autres.Et il mit la main sur les lettres, comme s'il allaitles prendre et les jeter dans le foyer de lacheminée.
A ce moment une porte s'ouvrit doucement der-rière lui, et Manette Biron entra dans le cabinet.-Bonjour, Maurice, dit-elle.Le jeune homme se leva avec empressement et,s'étant avancé vers la vieille femme, il lui mit unbaiser sur le front.
-je ne te dérange pas ? lui demnanda-t-elîe.-Vous ne me dérangez jamais, ma mère ; vousle savez bien. Venez vous asseoir là, dans ce bonfauteuil.
Et quand elle fut installée dans le fauteuil etqu'il lui eut mis un coussin sous les pieds, il reprit:-Comment avez-vous passé la nuit ? avez-vousbien dormi?
-Je n'ai fait qu'un somme, mon ami, et je nesens plus ce matin la fatigue du voyage. Ah!dame, continua-t-elle en souriant, on est mieuxdans ton bel hôtel que dans ma pauvre cabane desHuttes.

s-erait urueSnomiurMrmont vouilait bien lui faimre 1.11011neur nisr <lnerchezVellelunIdi Prochain, à six eu res. Vu l e l'(nr e r.
-C'est une invitation très aimable, dit l e
-Oui, répondit Maurice .;,euîeManiette.connais pas cette madame D)ucasteî nje njamais entendu parler delle. j na êe
-Et elle t'invite à dîner ? l ''Mm
-Vous venez d'entendre.cette lettre ? l)is.je répondreà-Déchire, Maurice, déchire, dit Manette.Les morceaux tombèrenit sur'JMaurice lut : r e Parquet.

Madame la b)aronne (e0mon sieur M auirice Verro e Iroveiî a 1' monner d
et elle espère le voir à sa prof i aiu, e ot u e s 'nioirmer

dlus, oi et 0o, joue. fSiie de0la Î ust
-Eh bien, dit le juehmpas Plus cette baronne de GiroveJe ne connaisniais madame Ducasteî, et je cen q ej e c nbien em barrassée si el e ai croi qu e le 1 Seraitrenseignemnts 

5 sur ses ancêtres.dne qeqe-Je comprends, dit Manette; déchir,MauEt la lettre de la baronne a lia rejQjfMaurice.
Précédentes :nr e

Monsieur,s

-Déchire, déchire 1S'écria ManteC'était déjà fait.ante

__ _ _ _ _ _ _ _ _LE MO1,(NDE IlLlITSTRË

Un soupir s'échappa de la poitrine de la jeune -AussiPuqo uev-femme. Elle paraissait très émue. *' Pourquoi ve-ostujusyrse-oruiParceqt 
ou jorr rse

-- Si vous saviez comme je vous aime ! lui dit-il de pieux SAouvenirs ce ue o le spen
tout bas, avec un accent passionné,. a aneuea onee'Parce que c'est là que je suisElle tressaillit, se leva et fit quelques psdn Soit, Manelle; cest Pleine
)e salon. Puis, se tournant vers le jeune homme, r*épondtu déjà lorsqu' estoyce que vous nvlezdont le regard attristé l'interrogeait : psvnrdmurrae eVOUS ne vlez-Non, non, lui dit-elle, je ne Peux pas3 vous priée de vous installer tu a o 5 ai
'répondre ; il y a dans mon coeur, dans mon esprit, puisque vous ne voulez pas vouslernevmais
dans ma pensée, un trouble extraordinaire. montagne, Pourquoi ne faitesvouél oinerdetre-erez!vusmaimerez, s'écria-t-il, vous m'ai- une maison à la place de la cab a s ostur-ele Pourrais, gen cabaepceatn)

-Monsieur Maurice, répondit-elle, je ne peux plus de prendre des' ren neu me sêerit o
rien vous dire encore; ce que j'éprouve en ce d'autres idées. Quand o n eserIr; mais j'ai
moment m'effraye ; laissez-moi me reconnaître. défait plus de ses hbtdPon r a mon s en d

-'-Olga, ma chère Olga, je vous quitte, 'nais Marangue, Maurice, je veu urdategnse
demain... 

drne'lurlxpuve rester Jusqu'à mon
-Monsieur Maurice, l'interrompit-elle vivement, cière. Tout en faisant routebnqujep x>e

donnez-moi quelques jours. 
u é o o ie t u etlerb ec rela pvieill e r

-Oh 1 je vous aime trop pour vouloir vous con- jveuxgaréonmieafretuna ugme o t uGaerTp
;rarier. C'est aujourd'hui samedi, je reviendrai cj'aisadéà del ue- ns ecor ap j
mercredi. 

vconnairdéjicqelqes enfnts uedes afe.tiosj
-Eh bien, oui, revenez mercredi, veux cfarire iches ej'' aimeCtique jeUin instant après, quand elle se trouva seule Sicntuie arc, C'est Pluaie.rsCeoqunesje-Ah ! je l'aime, lui, je l'aime ! s'écria-t-elle reais isneblt icmet *Pu5er otns

d'une voix frémissante,.u'ne 
be lmason ; oui cosil, j'au-rais une e maisece ne serait

(uuemaison, et ce que je'aîs u aeu el

Et, ne pouvant plus les retenir, ses larmes cou- montagne, c'est ima cabane! uhaeu1el
Wrent en abondance. 

Elle essuya ses yeux qui Séaetd
larmes. séqietremplis dV~~~~~~ 

-Je vous ai attristée, pardonn .jiedtMu
rice en lui prenant la main. nezoidtMa.Maurice se levait de bonne heure, et maintenant - Enfant, en quo eï aoesafcuuequ'il faisait grand jour à cinqj heures du matin, il auraient-elles pu firesde lenfe teue

nontait à cheval à six et allait courir aux environs ont une autre cause. Mais, penda esularmes
le Paris pendant deux ou trois heures. Ces pro- jours que je vaspseraeqomenades matinales lui faisaient éprouver un grand Voyons, que faisaistu quand je'>je,- veux être gaie.ien-être ; aussi jouissait-il d'une merveilleuse -Voyez, jedéoils Susete?
,até rnrniprniuntasdeecrtotsdpulasma 

corrieone;jaecrtotsces lettres à lire. rePnacjaE n ent ant i pr nai u e t sse decafé au lait ; - 11 nie sem ble qu e tu en reçOis beaucoup.ic facteur de la poste arrivait, il lisait ses lettres et -C'est vrai, car il y en a qu ler atus
resque toujours répondait aussitôt. Lire et pourraient se dispenser d'écrire, u. er
-épondre devenait pour M aurice une véritable -V eu -u pal rde cle -l )q eje vauter
'ccupation, car le nombre de lettres qui lui étaient morceaux sous tes pieds ?OiLdressées augmentait chaque jour. Quand on -oui. 

ve
ýst jeune et millionnaire et qu'on est en même -Maurice, tu reçois donc des lettres auxquelles
emps un homme bienfaisant, on ne peut pas man- tu ne réponds pas ?uer d'être assiégé par la foule des solliciteurs de -Oui, Manette, souvent.)utes les espèces. Il n'en p)ouvait être autrement Ah !... Je croyais que laPoiese
ýour Maurice, qui s'était fait connaître surtout toujours qu'on répondît à une letPtress xigeaitar ses libéralités. 

-Non, Manette, pas toujoursOr, un matin, comme d'habitude, joseph apporta -Tu sais, Maurice> c'est une deàmi;json maître son courrier dans une petite corbeille peux bien avoir tort.eideàmi;jrtistement fabriquée avec du fil d'argent. La -Voulez vous que je Vu
ýorbeille était presque pleine, une ? Vous *uee vouse en lise quelques.-Tout cela ? fit Maurice. -Tu ere Mu-mme-Monsieur sera forcé bientôt de prendre un Le jeune homme urice, J'écoute.ecrétaire, répondit le valet de chambre. 

Ourt une lettre et lut:-j'y ai déjà pensé, mais j'attendrai en('o~rc- m.l Madame[)uj - --

Payable d'avance6,..

i J e d é b u te ce so ir R it t îe àt î< d e ti F o lie s ; j 'ai U n l Ç g e t "iY a des mnoments ol je suis réellement très bin'o Oià-u Vra d dasir Pour moi de avo r que vous 9 1 en tre p isetatio ni et que vous voulez 1 Cen a)précie inO
Je Sisi q u(11" vous avez 1)e dansulaaritqe et j'ai besoin d' btre cnicourague. FEBT~~

tarcee ou in.jedcirnes-epas ?

rien.
.- Chaque jour à Paris, reprit Maurice, chaq"teJour, oln distribue des lettres semblablee d6»scàdshommes qui ont de la fortune lue a d'réputation par des dames Ducastel, des 'barOfl'.

d'occasion et des Fleurettes plus Oou n ro'gées. C'est une des attractions de lo udcélébrité,.'r 
ud-C'est triste 1 dit Manette,.alt

'-C'est égal, fit Maurice en déchirantlaetrde l'actrice, pour une débutante, enia £1!eFleurette n'est pas précisément une novice- 'voici une autre ; cette fois, c'est un lhoitiIflc
écrit. il lut:

o ni eor eet vous savez, ce <141 < est iUse~~ d e tefortune. e Sas - o1e0 fai
vain appel à&avotreCfair

q àvotecSr uand il s'agit%,l'une bonneoceU-C'est très bien, cela, dit Manette."-Attendez, dit Maurice.Il continua : i 1 o t
En encourageant et eni venant en aide à un paumvr e fTqu h dit ouverte j~ m erveilleuse, unique,, us Ç&q 5sCulemerit ue oeuvre ordinaire, inus >'fiii

lrmier té M ceux <les plus grands bienfaiteuèsd
Moser - 'itov l oevainement ecrdié je tlc~estdu irgéerle al1ot ttraver-s les airs- Colnlui'

ce qules(1ui1 géne (l 1, ommre, moni y .èm . 04 j"'nP(ý' : l cl, 'ist tteler plsiersaigles app)rleo5é~~nace uiuu ~vous aéien )u reste Lvous souiflett. i
vous epliqueaiilas('011m'aeselage(leiillesrévolution dns~monsi4eur , isealux. (",est une lsISJe Vieîts VOUS demanuder, avec la vertitude que VOM. g neserez Pa r gl*P5i ~'.ipe ette el o .aind vous couvrir deoc(iinîia1~ Iefrane< u ' il nime faut pour fiubriqUenma ne PIOcurer deiý, ai$us et fatire nies preîniéreseiýotre re lcO IIiaias*iit et bien dévoué, in e t u

Luc i noN, ivner 0 lb'-je n'ai rien à dire de cette lettreM~X'ces questions-là sont au-dessus de mon inteslisence'1Je trouve seulemnent que cette personne dis uC0p)eu lgèement de la fortune d'autrtii:iîfranco'demande pas comme cela cinquante rnil'1le '
-Oh!1 il aur'ait pu dire aussi bien cent ill 0deux cent mille francs.

FEstce que tu vas lui donner ce qu'il tdemande?
Maurice se Mit à rire et déchira la lettr 2 te-"-Pourquoi la déchirestu ? demland anett-Parce que je ne veux pas y répondre. e*cidon, inventeur célèbre, qui l'a écrite, epauvre fou. Nous n'avons pas fini, voulez"vque je continue ?

édfieNon rpondit Manette, je suis suffsaninj?édfNeo, e cela. Et c'est tous les jours alo-o)heureusement. fciuedIl remuait les lettres, regardantlcitchaque suscription 
'eC'-Ah 1 S'écria-t-il joyeusement, je vais encorevous lire celle-ci, et je suis sûr d'avance quelvous fera plaisir.

-"De qui est-elle ?riO1
-De Georges. 

Itu as aso-De ton ami, de ton frère... (>111 .d

Maurice, je vais'être bien heureuse d'vinouvelles. L u'' upehinmr
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